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Des élevages d’animaux monogastriques concentrés
Un cheptel porcin moins dynamique qu'avant
Entre 1994 et 2016, le cheptel porcin est passé de 16 millions 
de porcs à presque 28 millions de têtes. Cette évolution s’est 
particulièrement accélérée entre 2000 et 2005 avec 7 millions 
de têtes en plus. Cependant, depuis 2006, le cheptel stagne 
entre 27 et 28 millions de têtes. En dix ans, le cheptel porcin est 
resté stable mais la production de viande de porc est passée de 
2,5 à 3,5 millions de tonnes. Cette progression est aussi le signe 
d’une industrialisation de l’élevage porcin.
Un cheptel porcin concentré dans les deltas 
La répartition du cheptel porcin se calque sur la distribution 
de la population humaine. Jusqu’à récemment, derrière chaque 
maison se trouvait un petit atelier avec un ou deux cochons. 
Cette géographie perd de son exactitude avec la progression de 
l’industrialisation du secteur. L’augmentation de la production 
porcine s’est faite avec une relocalisation partielle de la produc-
tion vers des régions périphériques, dans les zones de collines 
et de montagnes. En regardant les chiffres, quelques tendances 
significatives apparaissent sur la période 1995-2015.
Évolution du nombre de porcs par région entre 1995 et 2015 
(millions de têtes)














Relocalisation en cours du troupeau porcin
Au cours de la période 1995-2005, les régions du delta du fleuve 
Rouge, du Mékong et les régions littorales ont vu le cheptel forte-
ment progresser, concentrant toujours plus la production dans 
des espaces restreints et fortement peuplés. À partir de 2005, le 
cheptel porcin se stabilise, à l’exception des régions de montagnes 
et de collines où le cheptel continue de croître. Le gouvernement 
souhaite poursuivre cette dynamique de relocalisation notam-
ment avec la loi de restructuration du secteur de l’élevage de 2014.
Diffusion du cheptel porcin  
vers les régions d’altitude
Entre 2005 et 2015, les régions d’altitude et la région du Sud-est 
ont largement progressé passant de 31 % à plus de 43 % du cheptel 
national. La région du Sud-Est a réalisé la plus forte progression 
passant de 900 000 têtes en 1995 à près de 3 millions de têtes en 
2015. Si les tendances se poursuivent, la région Sud-Est devrait 
dépasser le delta du Mékong d’ici 2020. Cependant, ces trajec-
toires ne sont pas figées. La région de montagnes du nord était 
censée dépasser le delta du fleuve rouge mais depuis 2013, la 
tendance est revenue à la hausse dans le delta. Cette reprise 
arrive dans un contexte où la Chine a d’énormes besoins en 
viande. Entre 2015 et 2016, l’empire du milieu a massivement 
importé des porcs du Vietnam. Cependant, depuis début 2017, le 
géant asiatique a fermé ses frontières provoquant une crise sans 
 précédent pour le secteur porcin vietnamien.
1. Distribution provinciale des porcs en 2015
2. Croissance du nombre de têtes de porcs entre 2000-2014




Un redéveloppement  
sous contrôle industriel au sud
Il faudra attendre presque cinq ans pour retrouver un niveau de 
production similaire notamment dans le Mékong et la région du 
Sud-Est. Parallèlement, la région du Sud-Est a connu la plus forte 
croissance sur la période 2010-2015 notamment les provinces de 
Đồng Nai, Lâm Đồng et Bình Phước. C’est dans ces régions que la 
stratégie gouvernementale pour l’élevage à l’horizon 2020 semble 
la plus efficace. Cette croissance s’est notamment appuyée sur 
l’émergence d’élevages intensifs bien intégrés au tissu agro-indus-
triel construit autour du grand marché de Hô-Chi-Minh-Ville.
Des paysans encore bien ancrés au nord
Dans le nord, les provinces de Thái Nguyên et Điện Biên Phủ 
affichent des croissances intéressantes sur la période 2000-2014. 
L’élevage de volailles dans ces régions s’appuie sur des petites 
exploitations familiales. Le développement industriel n’est pas 
en reste mais est plus circonscrit dans des districts comme Ba 
Vì avec des anciennes fermes d’État reconvertis en exploitations 
privées. Dans le delta du fleuve Rouge, des petites exploitations 
intensives voient le jour. Elles utilisent le modèle associant 
jardin (vườn) + étang (ao) + petit élevage (chuồng) aussi appelé 
modèle VAC. Même dans le nord, les élevages paysans se trans-
forment progressivement par intensification et industrialisation. 
Seulement, l’échelle de production reste plus familiale au nord.














Évolution du nombre de volailles par région 
entre 1995 et 2015 (millions de têtes)
Un cheptel avicole en progression
Entre 2000 et 2015, le cheptel de volailles est passé de 196 à 
plus de 341 millions de têtes. Depuis le premier recensement 
agricole de 1994, le nombre d’éleveurs de volailles n’a jamais 
cessé d’augmenter. Ils sont maintenant plus de 10 millions de 
ménages ruraux à détenir au moins un poulet ou un canard. La 
très grande majorité des volailles sont élevées dans des exploita-
tions villageoises de petite dimension. Cette forte augmentation 
se concentre au nord du pays dans le delta du fleuve Rouge, les 
régions littorales et les régions de montagnes.
L’aviculture proche de l’eau et des sociétés
L’élevage de poulets et l’élevage de canards n’ont pas la même 
localisation. L’élevage de poulets se développe comme pour le 
porc dans des espaces à proximité des centres de consommation. 
Les densités humaines expliquent largement cette répartition. 
L’élevage de canards se développe en association avec la rizi-
culture. Les canards désherbent et fertilisent naturellement les 
parcelles de riz. L’élevage de canards est ainsi plus développé à 
l’ouest du delta du fleuve Rouge et dans le Mékong. 
L'élevage avicole est-il à risque ?
Le cheptel avicole suit dans son ensemble la distribution spatiale 
de la population humaine, ce qui n’est pas sans poser problème. 
En janvier 2004, la grippe aviaire H5N1 apparaît dans le secteur 
avicole. La Thaïlande est aussi touchée. Trois personnes décèdent 
entraînant un abattage systématique notamment pour les 
élevages en plein air et notamment de canards. C’est l’effondre-
ment du cheptel. En 2011-2012, la production de volailles subit 
une nouvelle diminution au sud. Le cheptel décroît dans la région 
du Mékong sous l’effet d’abattage préventif. 
1. Distribution provinciale des volailles en 2015
2. Croissance du nombre de têtes de volailles entre 2000-2014





L’élevage de ruminants contraint par l'espace
Le buffle : un animal emblématique du Nord
Dans la culture populaire, le buffle est l’emblème du Vietnam. Il 
est associé à l’image des travaux dans les champs de riz. Le buffle 
est un animal qui a besoin d’eau. Les plaines rizicoles, les cours 
d’eau et les zones inondables sont donc des espaces privilégiés 
pour lui. Le buffle est préféré au bœuf pour sa force de trac-
tion et son adaptation aux milieux aquatiques. S’il s’adapte bien 
dans les deltas, son alimentation dans ces espaces densément 
peuplés relève du défi. La grande majorité des terres agricoles 
sont des rizières, les pâturages sont donc inexistants. Lorsque 
le riz pousse, le buffle doit se satisfaire des maigres parcours 
sur les digues. Parfois, l’herbe vient à manquer, alors les buffles 
sont envoyés vers les collines boisées et les zones de montagne. 
La géographie de l’élevage de buffles montre une répartition 
concentrée dans la partie au nord du pays et particulièrement 
dans les régions d’altitude. La province de Nghệ An a la plus 
grande population de buffles du Vietnam.
Un cheptel de buffles en décroissance
Entre 1990 et 2015, la population de buffles a légèrement diminué 
passant de 2,8 à 2,5 millions de têtes. Jusqu’au début des années 
2000, le cheptel de buffles progressait de quelques dizaines 
de milliers de têtes par an. À partir des années 2005-2006, la 
tendance à la baisse du cheptel se confirme même dans les régions 
de montagne. Depuis les années 2014-2015, cette  diminution s’est 
stoppée dans les régions de montagnes et littorales. 
Quel avenir pour le buffle au Vietnam ?
La décroissance de l’élevage de buffles s’explique d’abord par le 
développement de petits motoculteurs pour la riziculture. La 
force de traction de l’animal est concurrencée par les moteurs 
à essence. De plus, le secteur de la viande de buffle est concur-
rencé par les importations en provenance d’Inde. Il est difficile 
de savoir si la population de buffles se maintiendra au niveau 
national dans les années à venir. Néanmoins, il faut noter la résis-
tance des régions difficiles d’accès notamment dans le nord du 
pays. La possession d’un ou plusieurs buffles reste un signe exté-
rieur de richesse. Certaines familles de propriétaires terriens sont 
aussi de grands propriétaires d’animaux répartis dans des foyers 
ruraux. Le buffle reste le symbole d’une société traditionnelle qui 
persiste malgré la croissance économique et la modernisation de 
la société vietnamienne.
Évolution du nombre de buffles par région entre 1995 et 2015 
(millions de têtes)














1 . Distribution provinciale des buffles en 2015
2 . Croissance du nombre de têtes de buffles entre 2000-2014





Un cheptel localisé sur le littoral 
et dans les montagnes
Les régions littorales et du centre concentrent pratiquement la 
moitié du cheptel. Ces régions profitent d’une densité humaine 
plus faible. Les provinces périphériques aux grandes métropoles 
ont aussi des cheptels de boeufs plus importants grâce, notam-
ment, aux élevages d’embouche. Les plus fortes augmentations 
de troupeaux se situent notamment dans le delta du Mékong.
L’embouche bovine dans les deltas
Dans les deux grands deltas du pays, l’embouche bovine se 
développe dans des exploitations familiales de taille moyenne. 
Désireuses de diversifier les sources de revenu, ces familles voient 
dans l’élevage bovin un moyen de développer une activité agri-
cole lucrative à proximité des grands centres de consommation. 
Les régions de delta ont l’intérêt d’avoir une quantité importante 
de paille de riz valorisable sous forme d’aliment pour bétail.
Intensification de la production de fourrage
L’intensification des systèmes fourragers est une option possible 
pour développer l’élevage bovin. Aujourd’hui, peu de paysans 
osent spécialiser leurs parcelles à la culture d’herbe à éléphant. 
Seuls les éleveurs laitiers tentent la spécialisation culturale. Le 
cheptel laitier représente moins de 3 % du total de vaches dans 
le pays. Les cultures fourragères se situent plus dans des espaces 
interstitiels et servent plus la diversification agricole que la 
spécialisation des exploitations.
Progression du cheptel bovin depuis 1990
À l’inverse des effectifs de buffles, les effectifs de bovins sont en 
forte progression passant de 3,6 millions de têtes au début des 
années 1990 jusqu’à près de 5,2 millions de têtes aujourd’hui. 
Un pic a été atteint en 2006 avec 6,7 millions de têtes. Mais 
depuis, les effectifs ont diminué. Cette forte diminution de près 
d’1,6 millions de têtes en presque 6 ans n’a jamais été expliquée.
Un cheptel tiré par la demande 
mais sous contrainte
Le Vietnam importe de plus en plus de la viande de bœuf 
 d’Australie, des États-Unis et plus récemment d’Inde car la 
demande est en progression et n’est pas satisfaite par le dévelop-
pement de la filière locale. Cependant, une filière locale existe 
même si elle reste sous contrainte notamment par manque 
 d’espace. L’objectif serait que les populations locales puissent 
profiter de ce développement récent de la consommation de 
bœuf mais le Vietnam n’a jamais eu une grande réputation 
pour l’élevage de bœuf. Il est difficile de développer une activité 
 d’embouche pour assurer l’auto-suffisance en viande de bœuf du 
pays. Les densités humaines sont élevées et la moindre parcelle 
est cultivée, laissant peu de place pour l’élevage de bœuf. 
Des élevages extensifs  
en manque de reconnaissance
Les cheptels de bovins sont aujourd’hui majoritairement mobiles. 
Les éleveurs utilisent des pâturages collectifs et leurs animaux 
profitent des résidus laissés sur les champs (tige de maïs, feuille 
de manioc) mais lors des périodes de culture, les animaux sont 
contraints de se déplacer en direction des forêts. Localement, 
les administrations ont peu d’intérêt pour les espaces pâturés. 
Les pâturages n’ont pas d’existence d’un point de vue légal 
pour l’occupation du sol et cet élevage est souvent associé à des 
programmes de lutte contre la pauvreté














Évolution du nombre de bovins par région entre 1995 et 2015 
(millions de têtes)
1. Distribution provinciale des bovins en 2015
2. Croissance du nombre de têtes de bovins entre 2000-2014





La stratégie de l’élevage 2020 : une réponse politique
Ouverture du marché et mesures protectionnistes
Entre 2006 et 2008, plusieurs phénomènes ont impacté le secteur 
de l’élevage du Vietnam. D’abord, en tant que membre de 
l’OMC, le Vietnam ne peut plus encadrer les prix des produits 
alimentaires. Le marché doit fixer les prix. Ensuite, entre 2007 
et 2008, la crise économique mondiale a entraîné une forte 
spéculation sur le marché des denrées agricoles ce qui a conduit 
le Vietnam à interrompre momentanément ses exportations de 
riz. Entre 2009 et 2010, la crise économique a touché le système 
bancaire vietnamien produisant une dévaluation du dong. Dans 
ces conditions, le secteur de l’élevage vietnamien s’est retrouvé 
face à des importations galopantes de viande congelée (poulet et 
porc). Rapidement, le gouvernement a décidé de rehausser ses 
taxes douanières sur les lots importés. Cette augmentation des 
taxes a évité une situation de sur-approvisionnement du marché 
avec des produits à bas coûts. Ces taxes n’ont néanmoins pas 
empêché l’entrée des viandes importées sur le marché. Dans le 
même temps, le MARD a mis sur pied une stratégie de restructu-
ration du secteur de l’élevage. 
La stratégie de l'élevage à l'horizon 2020
Au début de l’année 2008, le premier ministre a approuvé la 
décision N°:10/2008/QD-TTg, intitulée Stratégie de l’élevage 
à l’horizon 2020. Cette décision a profondément modifié les 
orientations politiques en matière de développement agricole. 
Le gouvernement prend acte de la forte compétition sur le 
marché international et considère que le secteur de l’élevage 
doit rapidement s’industrialiser pour faire face au dumping 
international et répondre à la demande intérieure. Le premier 
objectif de la décision définit le nouveau cadre de travail : 
« Le secteur de l’élevage sera transféré vers des systèmes de 
production plus intensifs et industriels à l’horizon 2020 avec 
pour priorité l’approvisionnement de la demande domestique 
avec des produits alimentaires de qualité pour la consom-
mation et l’export » (traduction personnelle, MARD, 2009). 
Dans cette optique, le département de l’élevage a fixé des 
objectifs ambitieux. La production de porcs doit passer de 27 
à 35 millions de porcs et la production de volailles doit passer 
de 180 à 310 millions de têtes. 
Objectif de la stratégie 2020 en terme de cheptel porcin 
et réalisation en 2014
Objectif de la stratégie 2020 en terme de cheptel avicole 
et réalisation en 2014 
Comparaison du prix en dollars d’un kilo de porc vif en sortie de ferme entre les États-Unis et le Vietnam depuis 1990
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Objectifs de développement de la production porcine  
à l'horizon 2020 : croissance de production (%) attendue  
entre 2010 et 2020
Objectifs de développement de la production avicole 
à l'horizon 2020 : croissance de production (%) attendue 
entre 2010 et 2020
Des objectifs à 2020 inaccessibles ?
Cette stratégie est ambitieuse... trop ambitieuse ? Beaucoup s’in-
terrogent sur la capacité du pays à tenir ses objectifs. Rapidement, 
les premiers chiffres tombent. Le secteur rate les différents 
jalons en termes d’effectifs animaux et de production de viande 
pour le porc. Alors que le gouvernement table sur un cheptel à 
32 millions de têtes en 2015, le cheptel de porcs stagne à moins 
de 27 millions de têtes en 2014. En revanche pour l’élevage de 
poulets, les objectifs sont largement atteints et même de façon 
anticipée. En 2014, le secteur était au-delà de l’objectif de 2020. 
Pour le secteur laitier, la situation est en demi-teinte. La produc-
tion progresse mais moins vite que prévu. 
L'objectif sectoriel d'industrialisation
Il serait évidemment limité de considérer la stratégie de l’éle-
vage à l’horizon 2020 comme une simple décision en matière de 
planification productive. Un ensemble d’acteurs en amont et en 
aval de la production est considéré. Selon la stratégie, l’alimenta-
tion animale doit être industrialisée à 50 % d’ici 2020. Des terres 
doivent être dédiées pour le développement de grandes fermes 
industrielles, les filières doivent mieux intégrer la production et 
s’industrialiser. Cette stratégie est bien sectorielle.
La politique de restructuration 
de l’élevage de 2014
En 2014, le MARD prend la décision No 984/QD-BNN-CN en 
faveur du projet de restructuration du secteur agricole au sein 
duquel l’élevage a une place importante. Cette décision a pour but 
d’améliorer la valeur ajoutée du secteur tout en garantissant les 
principes du développement durable. Le premier objectif est de 
« déplacer progressivement les fermes d’élevage (« chăn nuôi trang 
trại ») des zones à forte densité humaine (deltas) vers les régions à 
faible densité humaine (montagne) en créant des régions libres de 
toute maladie animale loin des villes et des habitations ». 
Vers des zones pour l'élevage
Dans chaque localité, des zones de développement pour l’élevage 
seront créées afin d’accueillir des investissements ciblés. Avec cette 
politique, le gouvernement cherche à limiter le développement 
d’élevages industriels à proximité de zones résidentielles. Cette 
politique, appliquée à l’échelle locale, tente même de modifier la 
géographie régionale de l’élevage. Selon les dernières tendances, 
la Stratégie de l’élevage 2020 et la politique de restructuration ont 
bien fonctionné. En 2018, l’État a adopté une nouvelle loi sur le 
développement des élevages avec une plus grande incitation à 
développer des modèles plus industriels.
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Qu'est-ce qu'une ferme commerciale  
(trang trại) ?
La notion de « ferme » n’a pas le même sens au Vietnam qu’aux 
États-Unis ou en France. Au début des années 2000, le gouverne-
ment vietnamien a mis en place une politique de développement 
dite d’économie de la ferme (kinh tế trang trại). Une trang trại est 
une grande exploitation agricole à vocation commerciale dont la 
production est globalement destinée à la vente. Les exploitations 
familiales avec une agriculture à la fois vivrière et commerciale 
n’ont pas le droit de s’appeler trang trại. Cette reconnaissance 
est donnée aux exploitations commerciales dépassant un certain 
chiffre d’affaires. 
Une catégorie souvent mal comprise
Sur le site internet du GSO, les données sur les fermes commer-
ciales apparaissent en premier sur la page des statistiques agricoles. 
Un expert étranger mal informé pourrait vite confondre les 
fermes commerciales avec les exploitations agricoles et reprendre 
les données brutes sous le titre « nombre de fermes au Vietnam ». 
Cette situation apparaît de plus en plus dans les rapports inter-
nationaux qui certainement par rapidité ne retiennent que le 
nombre de fermes commerciales et délaissent les millions d’ex-
ploitations qui ont une activité d’élevage. Il est essentiel de bien 
comprendre le périmètre de cette définition.
La première définition des trang trại en 2000
En 2000, le gouvernement décide de définir les fermes commer-
ciales selon des critères de chiffre d’affaires, de superficie agricole 
et du nombre d’animaux présents dans la ferme. Il existe plusieurs 
spécialités : cultures annuelles, pérennes, élevage, foresterie et 
mixtes. En 2001, le pays comptait 61 000 exploitations répondant 
aux critères (RAC, 2001). 
Les trang trại : outil de développement agricole
Impact du changement de réglementation 
sur la distribution spatiale des trang trại entre 2010 et 2011
Définition des fermes selon la circulaire 
No. 27/2011/BNNPTNT du MARD de 2011
Concept d’intégration des chaînes de valeur 
par l’entreprise CP et mise sous contrat des fermes
Une ferme porcine intensive dans le district de Phù Đổng




















Changement de définition entre 2010 et 2011
À la fin de l’année 2010, elles sont 145 880 soit 1,4 % à être comp-
tabilisées comme fermes spécialisées (GSO, 2011). Le nombre 
de fermes d’élevage est passé de 1 700 en 2001 à plus de 23 500 
en 2010. En 2011, le MARD décide de faire évoluer la définition 
légale des fermes. Les seuils sont relevés pour limiter le nombre de 
fermes commerciales. En effet, le gouvernement veut leur allouer 
des aides et de la terre agricole et préfère réduire le nombre de 
bénéficiaires. En 2010, le Vietnam comptait 145 000 trang trại 
contre 20 100 en 2011. Comparativement aux autres productions, 
l’élevage a été relativement épargné par cette nouvelle définition. 
Le nombre de fermes d’élevage commerciales reste à 6 267 en 
2011 soit 1/3 de l’ensemble des fermes commerciales. 
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Des fermes d’élevage majoritaires 
À partir de 2011, les fermes commerciales d’élevage deviennent 
majoritaires parmi les trang trại. C’est tout le système financier 
des banques agricoles du Vietnam qui redirige ces financements. 
Les aides de l’État se redirigent en priorité vers cette catégorie. 
En étant ferme commerciale, le plafond de crédit agricole prévu 
par la loi est plus élevé que pour une exploitation familiale. Les 
fermes commerciales sont les premières à bénéficier des finan-
cements. Les éleveurs accèdent à des lots fonciers de façon 
simplifiée. Dès qu’il y a des programmes de développement, les 
fermes commerciales en seront les premières bénéficiaires. 
Fermes d’élevage : une spécialisation régionale
Le delta du fleuve Rouge concentre plus de la moitié des fermes 
commerciales du pays quand la région du Sud-Est ne représente 
qu’un tiers du total. Les fermes d’élevage sont largement majori-
taires dans le nord du pays et représentent entre 75 et 100 % des 
fermes commerciales. Dans le sud, la situation est plus contrastée 
avec la présence de fermes de cultures pérennes et aquacoles. 
Autour de Hô-Chi-Minh-Ville les fermes d’élevage sont large-
ment surreprésentées notamment dans la province de Đồng 
Nai, Mỹ Tho et Bến Tre. Dans ces trois provinces, la taille des 
 exploitations d’élevage dépasse la moyenne nationale.
Évolution du nombre de fermes d’élevage 
entre 2011 et 2015
Part des fermes d’élevage dans le total 
des fermes par province en 2015
Évolution du nombre de fermes d’élevage 
par région agro-écologique depuis 2011
26
Évolution du poids moyen à l’abattage 
par type d’animaux au Vietnam (base 1 = 1960)
Marché de viande de porc LIFSAP à Đồng Nai
La production de viande : vers une meilleure productivité
Une production de viande localisée 
près des marchés
Le volume de viande produit par province est expliqué d’abord 
par la population présente localement et ensuite par le cheptel de 
porcs de la province. Cette règle connaît une exception : Hô-Chi-
Minh-Ville. En effet, la plus grande métropole du pays a presque 
entièrement relocalisé les abattoirs vers sa périphérie notamment 
dans la province de Đồng Nai. Ce phénomène apparaît aussi dans 
le nord autour de Hanoï. La croissance de la production y est 
négative alors que celles des provinces périphériques sont posi-
tives. Cette situation montre que la production de viande sort 
petit à petit des grandes régions métropolitaines. 
Des croissances fortes localisées
Les provinces de Đồng Nai, Bình Dương, Bà Rịa et de Bình 
Phước ont des croissances entre 2010 et 2014 variant entre 25 et 
plus de 50 %. Il en est de même pour les provinces de Phú Thọ, 
Thái Nguyên et surtout Lạng Sơn. Ces taux sont le signe de la 
relocalisation progressive de la production vers des régions plus 
excentrées. Le gouvernement investit dans des abattoirs modernes 
aux normes internationales. Pour maîtriser les coûts de produc-
tion, ces nouvelles installations doivent être de taille industrielle 
et posent la question de leurs localisations. Les régions en proche 
périphérie, plus de dix kilomètres des métropoles, sont des 
espaces opportuns pour l’industrialisation du secteur. 
Amélioration du rendement
L’évolution du poids moyen à l’abattage des animaux monogras-
tiques a progressé depuis 1960. Les poulets sont passés d’un poids 
moyen de 900 kg à plus de 1,6 kg tandis que tandis que le poids 
des porcs à l’abattage a augmenté de plus de 27 kg par rapport 
à 1960. Le poids carcasse des animaux s’est considérablement 
accru depuis les années 2000 notamment grâce à l’évolution de la 
génétique animale avec l’introduction de nouvelles espèces dites 
exotiques. L’évolution des modes de production et de nutrition en 
est le second facteur. L’élevage de bovins et de buffles reste plus 
traditionnel. Les gains de productivité sont donc plus faibles par 
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